
Français – Native Speaker – even numbered years 
(You must be enrolled in an advanced French class!) 

Required poem: 
 

Le cor 

J'aime le son du cor, le soir au fond des bois,� 

Soit qu'il chante les pleurs de la biche aux abois,� 

Ou l'adieu du chasseur que l'écho faible accueille� 

Et que le vent du nord porte de feuille en feuille. 

Que de fois seul dans l'ombre à minuit demeuré,� 

J'ai souri de l'entendre, et plus souvent pleuré!� 

Car je croyais ouïr de ses bruits prophétiques� 

Qui précédaient la mort des paladins antiques. 

O montagne d'azur! o pays adoré, 

�Rocs de la Frazona, cirque du Marboré,� 

Cascades qui tombez des neiges entraînées;� 

Sources, gaves, ruisseaux, torrents des Pyrénées; 

Monts gelés et fleuris, trône des deux saisons,� 

Dont le front est de glace et le pied de gazon!� 

C'est là qu'il faut s'asseoir, c'est là qu'il faut entendre 

�Les airs lointains d'un cor mélancolique et tendre. 

Souvent un voyageur, lorsque l'air est sans bruit,� 



De cette voix d'airain fait retentir la nuit;� 

A ses chants cadencés autour de lui se mêle� 

L'harmonieux grelot du jeune agneau qui bêle. 

Une biche attentive, au lieu de se cacher,� 

Se suspend immobile au milieu du rocher,� 

Et la cascade unit dans une chute immense� 

Son éternelle plainte aux chants de la romance. 

Âmes des chevaliers, revenez-vous encor? � 

Est-ce vous qui parlez avec la voix du cor? � 

Roncevaux! Roncevaux! dans ta sombre vallée,� 

L'ombre du grand Roland n'est donc pas consolée? 

Alfred de Vigny 
 
 
You must also learn one of the following alternate poems: 
 
Camille 
Pierre Corneille 
 
Rome, l'unique objet de mon ressentiment !  
Rome, à qui vient ton bras d'immoler mon amant !  
Rome qui t'a vu naître, et que ton coeur adore !  
Rome enfin que je hais parce qu'elle t'honore !  
Puissent tous ses voisins ensemble conjurés  
Saper ses fondements encor mal assurés !  
Et si ce n'est assez de toute l'Italie,  
Que l'Orient contre elle à l'Occident s'allie;  
Que cent peuples unis des bouts de l'univers  
Passent pour la détruire et les monts et les mers !  



Qu'elle même sur soi renverse ses murailles,  
Et de ses propres mains déchire ses entrailles !  
Que le courroux du Ciel allumé par mes voeux  
Fasse pleuvoir sur elle un déluge de feux !  
Puissé-je de mes voeux y voir tomber ce foudre,  
Voir ses maisons en cendre, et tes lauriers en poudre,  
Voir le dernier Romain à son dernier soupir,  
Moi seule en être cause et mourir de plaisir ! 
 
 
Quand vous serez bien vieille, au soir, à la 

chandelle 
Quand vous serez bien vieille, au soir, à la chandelle, 

Assise aupres du feu, devidant et filant, 
Direz, chantant mes vers, en vous esmerveillant : 
Ronsard me celebroit du temps que j'estois belle. 

 
Lors, vous n'aurez servante oyant telle nouvelle, 

Desja sous le labeur à demy sommeillant, 
Qui au bruit de mon nom ne s'aille resveillant, 
Benissant vostre nom de louange immortelle. 

 
Je seray sous la terre et fantaume sans os : 

Par les ombres myrteux je prendray mon repos : 
Vous serez au fouyer une vieille accroupie, 

 
Regrettant mon amour et vostre fier desdain. 
Vivez, si m'en croyez, n'attendez à demain : 
Cueillez dés aujourd'huy les roses de la vie. 

 
 
 
 
 
 
 
 



 


